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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les Lettres persanes, Montesquieu (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LES LETTRES PERSANES, Montesquieu (Fiche de lecture)



Le roman de Montesquieu (1689-1755) Les Lettres persanes fut publié anonymement en 1721 sous une fausse adresse à Cologne, et augmenté de onze lettres nouvelles en 1754, ainsi que de « Quelques Réflexions sur Les Lettres persanes ». L’originalité qui a assuré son succès immédiat et sa célébrité depuis plus de deux siècles tient à l’articulation d’un point de vue critique adopté par un observateur étranger sur la France du temps, d’une intrigue de sérail et de la forme épistolaire.
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	Montesquieu. Charles-Louis de Secondat, baron de Montesquieu (1689-1755), portrait, 1728. École française d'après la médaille conçue par le graveur suisse Jacques-Antoine Dassier qui réalisa une série de médailles sur le thème des grands réformateurs. Huile sur toile (H. 0,63 m ;.L. 0,52.m). Musée national du château de Versailles. (Erich Lessing/ AKG)

	


• Le regard extérieur

La satire de la société contemporaine par un témoin qui arrive de l’extérieur et se trouve donc étranger aux valeurs françaises avait déjà été pratiquée par Gian Paolo Marana dans L’Espion du Grand Seigneur (1684-1689), qui relatait avec ironie les événements survenus en France depuis un demi-siècle. La forme épistolaire s’était déjà imposée avec la traduction de la correspondance d’Héloïse et d’Abélard et les Lettres portugaises de Guilleragues (1669), prétendument traduites en français. Enfin l’exotisme du sérail s’était développé avec la publication des récits de voyage en Orient et d’essais tels que le Traité des eunuques de Charles Ancillon (1707). Le grand art du jeune parlementaire qu’est alors Montesquieu a été d’aiguiser la satire par la force du style, de pimenter l’intrigue orientale par une révolte des femmes dans le sérail, de multiplier les correspondants et de jouer, dans la chronologie du roman, sur le décalage croissant entre rédaction et réception des lettres. Datées à l’aide du calendrier persan, les lettres s’échelonnent d’avril 1711 à novembre 1720, mais elles sont classées tantôt selon leur rédaction, tantôt selon leur arrivée.

Il faut en effet toutes ces années à Usbek et Rica, deux seigneurs persans, pour quitter Ispahan, gagner Smyrne, Livourne et Paris, où ils vont découvrir et approfondir la culture française. Usbek, le plus âgé, laisse derrière lui un sérail dont il confie la garde à ses eunuques, chargés de lui rendre compte des faits et gestes des femmes. Rica, le plus jeune, est plus libre dans ses jugements. L’un et l’autre s’adressent à des amis restés au pays. Usbek correspond également avec ses femmes et ses eunuques.

Si les vingt-trois premières lettres concernent le voyage, elles engagent déjà les débats religieux et politiques. L’« Histoire des Troglodytes », qui propose une fable sur les fondements du pouvoir, s’étend des lettres 11 à 14. La lettre 24 est la première de Rica : « Nous sommes à Paris depuis un mois, et nous avons toujours été dans un mouvement continuel [...] Paris est aussi grand qu’Ispahan. Les maisons y sont si hautes qu’on jurerait qu’elles ne sont habitées que par des astrologues. » La même lettre présente le roi de France et le pape comme des magiciens capables de faire accepter à leurs sujets et fidèles n’importe quelle contrevérité. La chronique de Rica continue par l’évocation du théâtre (lettre 28), de l’Église chrétienne (29), de la sotte curiosité des Parisiens qui s’écrient : « Comment peut-on être Persan ? » (30). Usbek et Rica se relaient ensuite pour parler de l’alcool et du café, de la situation des femmes et de la hiérarchie sociale, du jeu et du libertinage, des Quinze-Vingts et des Invalides, du suicide et du duel.

La lettre 92, signée d’Usbek, apprend la mort de Louis XIV. Durant la Régence, la satire des mœurs françaises se fait plus âpre, plus inquiète : l’instabilité de la mode qui ne cesse de changer gagne de proche en proche l’économie et les valeurs sociales. Le papier-monnaie menace de remplacer l’or et la terre. Les maladies vénériennes et la multiplication des moines et des religieuses menacent la génération, comme si le renouvellement de l’espèce n’était plus assuré. C’est une vision dramatique de la France et du monde qui s’exprime dans le dernier tiers du livre. La révolte des femmes du sérail qui couvait depuis le départ d’Usbek éclate enfin dans les dernières lettres qui apprennent avec le recul, dû à la lenteur des échanges épistolaires, la mort du grand eunuque et l’intrigue amoureuse de Roxane, la première épouse d’Usbek, qui choisit de se suicider. Le recueil se clôt sur le défi de celle-ci : « Oui, je t’ai trompé : j’ai séduit tes eunuques, je me suis jouée de ta jalousie, et j’ai su de ton affreux sérail faire un lieu de délices et de plaisirs. »



• Jeux de pouvoir

L’apparent désordre des lettres qui passent ainsi du débat théologique à l’intimité des femmes esseulées repose sur un jeu de métaphores. Le sérail, constitué pour le plaisir du maître absent qui en confie la garde à son double inversé, l’eunuque, devient l’image du royaume dont le pouvoir est aux mains d’un roi trop vieux (Louis XIV) ou trop jeune (Louis XV). L’Orient, caractérisé par le régime politique despotique et son principe, la terreur, devient l’image d’une monarchie occidentale qui prétend se fonder sur l’honneur et le respect des corps intermédiaires entre le roi et le peuple (l’aristocratie, les parlements). L’islam offre au christianisme un reflet caricatural de ses dogmes absurdes et de ses institutions contraires à l’utilité sociale. Usbek et Rica eux-mêmes, qui prétendent voyager par goût du savoir, se sont mis en route pour la France afin d’échapper à une révolution de palais à Ispahan. Le roman semble inexorablement emporté par une dérive despotique qui sape la monarchie française, et par une dérive passionnelle qui rend inacceptable l’enfermement absurde dans un sérail inutile. Mais l’éclatement du roman en lettres diverses, l’atomisation du débat en discussions parcellaires empêchent l’œuvre de déboucher sur une conclusion univoque.
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MONTESQUIEU CHARLES-LOUIS DE SECONDAT, BARON DE (1689-1755)



Introduction
Il est tentant de remettre en son état original Montesquieu, victime d’une culture politique approximative et du zèle des savants à le moderniser. Pourtant, ce destin est significatif. Les politiques se rappellent – quand l’atteinte au corps social et au corps politique devient flagrante et que la croyance nécessaire en l’indépendance du pouvoir judiciaire ne peut plus être maintenue – que tout pouvoir est porté à une extension de ses attributions. On invoque alors la séparation des pouvoirs, qui est une théorie générale des conditions de la liberté institutionnelle et sociale. Les savants saluent ce « sociologue », qui se disait « écrivain politique », dont le savoir sur les gouvernements et l’esprit des lois qui les règlent est innocenté par l’ambition de connaissance et sanctifié par la lutte contre les préjugés. On sait cependant que Montesquieu, subtil écrivain philosophe, seigneur cosmopolite sans illusions, n’est pas réductible à un tel rôle de garant. Mieux vaut, sans séparer une vie sans drames et une œuvre qui tend à une hauteur de vues qu’on croirait trop facilement neutre, suivre une aventure intellectuelle exemplaire. Comment et pourquoi est-il parti à la découverte d’ un objet qui lui échappait, ce qu’il appellera un jour les « générations de lois » ? Voilà une quête philosophique que Louis Althusser, après d’autres au siècle des Lumières, pouvait rapprocher de la révolution newtonienne. Elle a fait du monde moral l’empire de « lois-rapports ». Mais il faut aussi l’envisager comme une tentative d’intelligence de nos « aberrations » mêmes, qui infléchit en un sens nouveau la fonction critique. C’est l’expérience d’un homme que, comme beaucoup d’autres, ni le savoir qu’on lui a transmis ni les conformismes de son temps ne peuvent satisfaire, bien qu’il n’ait pas naturellement, comme il le dit, l’« esprit désapprobateur ». Il est parti à la rencontre d’une élucidation à la fois personnelle et générale (« Au sortir du collège, on me mit entre les mains des livres de droit, j’en cherchais l’esprit, je ne faisais rien qui vaille ») et de questions anciennes, mais qui auront un effet de rupture par la manière dont elles seront déplacées. Qu’est-ce qu’un État légitime où les lois s’exercent autrement que comme une puissance ? Qu’est-ce qui peut fonder, pour dominer la pulvérulence de l’histoire, le recours à des lois générales que postule le cartésianisme malebranchiste et à une intelligence de la diversité et des vrais rapports du changement et de la constance ? Cette expérience d’un homme efficacement insatisfait de son savoir et de son temps n’est plus alors celle d’aucun autre, ne serait-ce que par l’ effort qui lui donne forme.
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• Origines, fondations

Charles-Louis de Secondat naît en 1689 au château de La Brède, près de Bordeaux. Entre l’éducation chez les oratoriens (malebranchiens) de Juilly, le lien avec la classe parlementaire (son oncle lui léguera la charge de président à mortier du parlement de Bordeaux qu’il occupera jusqu’en 1726), les attaches nobiliaires et terriennes, le milieu des académies de province, que privilégier ? Origines et influences sont pour Montesquieu non pas celles qu’on subit ou celles dont on croit qu’elles légitiment, mais celles qu’on apprend à mettre à bonne distance.

Voltaire ou Helvetius expliqueront les caractères de son entreprise par son état. Il est vrai : « Trois cent cinquante ans de noblesse prouvée », un double enracinement d’épée et de robe, un attachement à des privilèges « féodaux » – on trouvera là de quoi conforter un petit déterminisme auquel il ne suffit pas d’opposer une conception très élevée du rôle symbolique et patriotique de la noblesse. Pour le milieu parlementaire, on se gardera du ressentiment contre ces gardiens des lois fondamentales, qui sont seuls alors à être une référence générale de la nation en dehors du monarque. Gens de savoir et de réflexion, fondateurs et animateurs d





• Destins des « Lettres persanes »






• La maturation intellectuelle d’un « homme mêlé »





• Le monde moral et le monde physique : intelligences de l’histoire







• Réalisation et sens du grand œuvre : « De l’esprit des lois » (1748)













•  Parachèvement du sens : sens d’une œuvre, sens d’une vie, sens d’un legs
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